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I) s'on allait dono, imposant ot flor quand von violent 
ooup do vont lui oolova soudain son oouvre-ohol Goor- 
diflot, malgré tous soa olforts, ne put lo rattrapor au vol, 


Gourduiod 8 l or vULO 
Bonbdillotisgiprapars: A, porii en zio, f . Ct lo sbako roula à twrro omporté par 4 vout 


& oudoss6 son bol ualforme ot, blon brosas, ~ < 
estiqué ot pomponns, U so oolffe do son abako 
ao wajastuoux plumot rongo. Gourdiflot songo 
a ‘ainol paré tl no poot maoquor do falro son- 


… Ol parvint opfin à raUrapor son sinko, après une 
fa oourso olfrdndo, 

Gourdiflot se mit à la pouroulle du fngitil 
gul roulait à uno vitooso vorliginoun0.…. 


Mala à poloo avait-ll fait dix pas qu'au 

= ooup do vont. plus violont onooro quo lo 
promior, lul oulova de nouvoou sa oolffaro. 
Furloux, oolto folg, Gourdiflot oourot aprôs 


Gourdiflot futtrôs / / 


Lo pauvre fS 
qog eon plume | 


uavrédovolr |: 
RvallérGligd f 


ronfopt ondom- \ 
magé, dans lo coup. Nonn- G son oouvro-obof, qui disparut au tournant 
moins,» 11 (; ) romitson shako d'uno rug. (Voir /q suite page 2.) 
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i Rentranttians son. dchoppe, le savetier sé livra une 
at larrita au presage w Then, sa dit-il, son proprii- pelle opération mystériens: rur le shako de Gourdl- 
tairo dolt courir apra ef medai pas fire loin. de rais - Dotre er 

lul jomar un touri min epon, » ; > 


Dès qu'il fot rentré, Gourdifot voulut redirar son) 
shoko, malig | oe put parvenir à l'enlevêr de sur sa 
téle. a Tiens! ça cest trés drûle, se dit-ll stout a 
Vheure il se voulalt pas tenir, ct maintenant Je ma: 
peux plus be défaire. #3, 


lun sn promenade, pulse rentra au quariicr et sane 
avoir été obligé de recourir oprts son shoko, qui 
Bnvoll pha Fougé malgré te vent qui smalt toujours 
pres yiJ qe, 


Le lendemain matin, Gourdifet gonta son cas au 
serpents Comment, mille millonsde badernes ! {une 
peux pas Pelirer ton shoko, fiston ? lol répondit le gra- 
goard; f'vila bien te l'enlever, moll Viena ici! » Mois, | 
pelne ingle: lé sergent ne parvint palat à faire bouger 
le récalolirant sourre-chel. k 5 


La eoir venu, fat ollie de se cousher Aver eon 
souvre-chef, a Jo ny comprends rien, murmaura-t-l, 
es ss meliant au lit; mon shako n'est pourtant pas 
eceareeld ! Fawlra Dion tout de même que je parvienot 
A fe reltrer !v Teen dormit tant bien que mal, miné par 
Cle encombranté colors, 
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Et quand celui-ci. passa tout essoulflé devant. lu 
boutique de Godillot, celul-cl'lul cria: & Eh! lbs, 
militaire! c'est votre shako que voua cherchez 7 Tenez, 
je Valarrété on passage, le volli. Laksgez-mol vous 
Venfoncer sor ln tôle: th, comme tali, jovon: promis 
quaii ne s'enre lors pius a a Le: 


Gourdifiot essaya encore de enlever, mali éb vain. 
I! s'adressa done àun camarade qui, more ras efforts, 
n'y réussit par davantage, & Ça; c'est corlens, ge dil 
liairicat Gourdilok qu'est-ce que cela veut dire? » 


_ Alora Hoppela une demi-douzaine d'hommes qui au 
frouvalent lh et une corde à fourrage fil pinaseg autour 
du shake, trols homies salairent Gourdifict pour le 
tenir, pendant que les auires s‘emparinent-de ta corde, 
u Allons-y i A! off hisse] à Tous Lrécent ensemble 
ehogue dé leur cdti ad... 


Par-deseus le marché, Gourdifich fut mis à la salte de 
police, å cause desa colffure qui n'était piis réglemtntalra 
Eo effet, le malkeureux ressemblait un chien galeux, 
la Pox avait- cnlevé les chereux par plnques, et Gour- 
diet dot sitendre pour sortir de la salle de police 
que ses chevqux fuceent complétement repoussée 
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assé la soixantaine, 
c'élait un homme de taille moyenne, à l'œil 


Le vieux Slater avail 
pereant, la bouche dure, el aux cheveux 
blancs comme neige. x 

Il exerçait plusieurs métiers dans le village 
qu'il habitait : il était à la fois marchand de 
gibier, courtier en grains el usurier. 

_ Par une soirée d'hiver, Slater élait assis au 
coin de son feu dans le petit collage qu'il 
habitait. Près de lui, sur une table se Irou- 
vaient sa pipe, une bouteille de brandy et un 
journal. Ayant rempli son verre et allumé sa 
pipe, le vieillard se plongea dans la lecture 
des faits divers. Soudain, Slater fronça les 
sourcils, il poussa un juron formidable et de- 
meura loul pensif. Voici ce qu'il venait de 
lire : 

AUDACIEUSE ÉVASIOX 

« Trois prisonniers réussifent à s'échapper 
de la prison de Redhill hier matin, Les gar- 
diens se mirent immédiatement à leur pour- 
suile ct rejoignirent bientôt: les fugitifs, les 
menacant de faire feu s'ils ne s arrèlaient pas. 
L'ordre n'ayant pas été écoulé, les gardiens 
tirèrent plusieurs coups de fusil. Un des fugi- 
lifs tomba raide-mort, un autre fut griève- 
ment blessé et repris. Le troisième prisonnier, 
nommé Georges Smith, continua sa course et, 
malgré de nombreux coups de feu, parvint a 
se meltre hors d'atteinte. Il fut poursuivi jus- 
qu'à la tombée de la nuit, et as ici on n'est 
pas encofe parvenu à larrèler. Geor- 
ves Smith est, on s'en souvient, l'homme qui 
fut condamné à mort il y a quelques années 
pour avoir assassiné le garde-chasse de 
Bedford, et dont la peine avait élé commuée 
en raison du doute qui planait sur cetle mys- 
térieuse affaire. La cartouche trouvée près 
du cadavre n'étant pas du mème calibre que 
le fusil de l'accusé. | 

« Georges Smith est un criminel auda- 
cieux ét un danger constant pour la sécurité 
publique lant qu'il sera en liberlé. » a 

Slater fixa son regard sur celle dernière 
phrase :- Georges Smith en liberté! Depuis 
combien de temps s'élaitil échappé ? 

Le journal disait « hier matin ». Cela signi- 
fait le vendredi matin, et on était au diman- 
che soir. Smith était donc en liberté depuis 
presque trois jours. Il ne pul s'empêcher de 
frissonner en y pensant. 

« En ce moment même, songea-t-il, Georges 
Smith, est, ou repris, Ou cerlainement en 
route pour venir ici, » : 

Le vieux Slater étail, 4 cetle pensée, devenu 
pale comme la mort ; il jela un regard sur le 


fusil suspendu au-dessus de la cheminée, cela” 


le rassura un peu, car le fusil était constam- 
ment chargé. Lt Ney 
Il se leva et commença à siffler pour éloi- 


. s'était 


L'EPATANT 


gner de lui les pensées qui à cet instant han- 
faient son cerveau, mais il dut s'arrêter aus- 
silôt,-repris par une sorte de peur qu'il lui 
éfait impossible de maitriser. 

_— Pourquoi ne l'a-t-on pas pendu! dit-il 
tout haut. Je n'aurais jamais élé inquiété 
comme je le suis en ce moment ! Si on par- 
vient à le rattraper cl qu'on le pende à 
présent, ce sera une bonne chose, car je ne 
serai jamais tranquille tant que Georges 
Smith sera en vie. 

Le vieux Slater ouvrit sa porte pendant un 
instant, vil la lune qui jelait ‘sa clarté sur la 
neige, mais aucun être vivant ne se mon- 
trait dans la campagne déserte. Jamais il ne 
senti si seul. Jl referma la porte, 
tourna la lourde clef et tira les deux ver- 
rous. Il était encore en train de pousser celui 
du bas quand il entendit soudain un léger 
bruit derrière Tui : il se retourna el se trouva 
face à face avec... Georges Smith, qui, de- 
puis quelques instants déjà, s'était introduit 
dans la maison à l'insu de Slater. Son ennemi 
l'avait découvert. 

Le vieillard s'attendait à recevoir du fugi- 
tif un coup de couteau entre les deux épau- 
les, mais il sentit, à la place, une main se 
poser légérement sur son bras. Slater tres- 
is et regarda l'homme, qui était devant 
ul, 

-- Vous ne vous allendiez guère à me voir 
de si tôt ? dit Georges Smith, Allons, condui- 
sez-moi près du feu, nous avons à cau- 
ser. > 

Le vicux Slater montra le chemin sans dire 
un mot, se dirigea tranquillement jusqu'à la 
cher inée el, dun bond, sauta sur son fusil. 
Il ne put l'atteindre ; le canon d'un revolver 
vint lui glacer l'oreille. 

— Vieil imbécile! murmura Smith, vous 
croyiez donc que j'étais revenu sans arme ? 

« Asseyez-vous sur celle chaise et tenez- 
vous tranquille, ou je vous brûle la cer- 
velle. 

Slater obéit. 

— Je me demande comment il se fait que... 


-que vous avez eu l'audace de venir jusqu'ici ? 


bégaya-t-il. 

— Ah ! cela vous élonne, n'est-ce pas? Vous 
ne vous attendiez pas certes à ma visile. 
Vous devinez pourlant pourquoi je suis venu. 
Allons, ne fañes ‘pas l'ignorant, vous le sa- 
vez... vous le savez ? 

Le prisonnier s'était assis sur la table de la 
cuisine el regardait fixement le vicillard qui 
tremblait dans sa chaise. 

Il portail un long pardessus sur des vêle- 
ments en haillons. 

Le vieux Slater le fixait avec un regard 
rempli de crainte et d'effroi, s'élonnant de 
voir Smith dans cet accoulrement. 

Celui-ci devina sa pensée : 

— Ca vous étonne de me-voir ainsi vétu? 
Je n'allais pourtant-pas garder ma lenue de 
prisonnier pour risquer de me. faire prendre 
à chaque instant, el, comme yous le voyez, je 
me suis transformé. Où croyez-vous que j'ai 
pris ces haillons? Sur un épouvantail, dans 
un champ, tout simplement, Cela vous 
élonne, c'est pourtant l'exacte vérité. Quant 
au purdessus el au revolver, je-me les suis 
procurés en pénétrant adroilement dans une 
maison avant de venir ici. Mais, au fait, cela 
ne vous intéresse pas. L'essentiel, c'est que 
je vous ai retrouvé, vieux bandit, — enten- 
dez-vous ? 

Slater tressaillit et devint plus pale. 

— El maintenant, savez-vous pourquoi je 
suis venu ici ? ajoula Smith, 

Slater fit un effort. 

— Pour... pour me tuer, .murmura-t-il, 
comme un homme a moilié mort. 

— Cela dépend de vous, dit le prisonnier 
en agilant son armè. 

— Qu'exigez-vous que je fasse ? 

— Avouecr. 

— Avouer quoi ? murmura Slater. 

— Que vous avez fail un faux témoignage 
el que vous m'avez accusé injustement devant 
la cour d'assises, * 

Le vieillard poussa un profond soupir et, 
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sortant un large mouchoir à carreaux rou- 
ges,-il essuya la sueur qui perlait sur son 
visage. Pendant ce temps le prisonnier avait 
pris de quoi écrire sur une étagère el avait 
placé la plume et l’encrier sur la table à côté 
de la bouteille de brandy et du pot à tabac. 

-— Approchez-vous de la table, dit Smith. 

Slater obéit. z 

— Maintenant, prenez votfe plume et écri- 
vez ce que je vais vous dicter. Et faites bien 
attention d'écrire mot à mot ce que je vais 
vous dire, sans quoi vous êles un homme 
mort, 

Slater trempa sa plume dans l'encre. 

Après tout, ce qu'il était sur le point d'a- 
vouer allait être écrit sous menaces, et per- 
sonne n'altacherait d'importance aux déclara- 
tions ainsi obtenues. I] se pencha sur la 
feuille de (papier 

« Mot, William Slater, commença Smith, 
jure et déclare devant Dicu tout-puissant, » 
— devant Dieu tout-puissant, est-ce écrit ? — 
« que moi, William Slater, ai fait un faux 
témoignage contre mon voisin Georges Smith, 
lors de son eee: devant les assises de 
Bedford, le‘16 mai 1882. I} est vrai que j'ai 
vu Georges Smith et Peter Wilson, le garde- 
chasse de M. Hamilton, dans le bois de Mel- 
bury, dans la nuit du 12 février de la -même 
année. 

« Tl est vrai que j'avais donné rendez-vous 
à Wilson, ainsi que l’a affirmé sa femme dans 
sa déposition. Il n’est pas vrai que j'aie en- 
tendu un coup de feu et entendu Wilson 
crier : « Georges Smith! » en arrivant dans 
le bois. Cette déclaration a élé inventée de 
toutes pièces par moi. La seule vérité est... » 

— Mais je vais un peu trop vile, interrom- 
pit Georges Smith: Où en êtes-vous ? 

-— Inveniée de toutes pièces par moi, ré- 
péla le vieux Slater d'une voix tremblante. 

— Bien, continuez, ajouta Smith, levant son 
revolver sous le nez du vieillard. 

— « La seule vérité est que c'est moi, Wil- 
liam Slater, qui ai tué Deter Wilson de ma 
peppers main, » 

Slater jeta sa plume. 

— C'est un mensonge! s‘écria-t-il, je ne l'ai 
pas fait, je ne l'écrirai pas! 

Le revolver s'approcha de sa figuré, 

— Roue préférez mourir dans votre chaise ? 

— ul, 

— Je vous accorde une minute. 

Le prisonnier prit la pendule qui se tron- 
vait sur la cheminée et la plaça sur la table 
F © que tous les deux puissent voir le ca- 
r 

‘otre minute commence maintenant,- dit- 
ìl. Attention ! ; 

Slater ne bougea pas. 

a | dix, quinze, vingt secondes passè 
rent. Alors Slater prit la plume: 

— Allez-y! grogna-t-il. 

« J'écrirai tous les mensonges que vous 
voudrez, mais cela ne vous servira à rien, per 
sonne n'en croira unsmot. 

Cependant la sueur coulait sur le visage du 
vicillard, tandis qu'il écrivait d'une main trem- 
blante ce que lui dictait Smith. 

-- « La seule vérité est que c'est moi, Wil- 
liam Slater, qui ai tué Deter Wilson de ma 
propre main. J'expliquerai plus tard les cir- 
constances qui m'ont poussé à le tuer. paang 
il fut tombé, j'entendis un cri et quelqu'un 
courir. Je me cachai derrière un arbre çt je 
vis Georges Smith, le braconnier, trébucher 
contre le corps du garde. Son fusil partit en 
l'air et, lorsqu'il essaya de se relever, je vis 
qu'il ne pouvait pas, s'étant donné une en- 
torse à la cheville dans sa chute. 

« Il ne me vit pas. Je m'éloignai et fis ma 
fausse déclaralion. 

« Georges Smith ful pris au moment où i 
sortait du bois se trainant. sur ses mains ei 
sur ses genoux, ses vêtements remplis de 
sang et son fusil déchargé. 

« Je l'ai accusé pour l'empêcher de maccu 
ser lui-même, Ceci est la vérité, toute la ve 
rité. » - > 

Smith s'arréėla un instant. Slater finit d'é- 
crire ct regarda ensuite le prisonnier. 
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— Comment. comment -avez-vous -suf 
demanda-t-il en baissant la voix. | PR 

— Cela ne vous regarde pas, vieux crimi- 
nel, répondit Smith. Mais, comme preuve de 
ce que je dis, le fusil avec lequel a êlé tiré 
In cartouche, qui m'a sauvé la vie, sera re- 
lrouve. | 

« À présent, ajoula-t-il, términez vous-même 


Soudain, Smith saula légèrement en bas de 
la table et resta debout au milieu de la pièce 
pour écouter, 

Slater le vit et écoula aussi. 
fit entendre au dehors, un bruit de voix. 

La poignée de la porte tourna, mais celle-ci 


résista, Slater l'ayant lui-même fermée 4 clef 


el ayant tiré les verrous. : 


Un bruit se” 


« Allons, vile, sous le plancher ? De quelle 
chambre? Allons, allons ! Ah! de volre cham- 
bre à coucher? Bien! signez votre nom! 

Pendant ce temps, les coups se répétaient 
sur la porte, et bientôt un craquement assour- 
dissant se fit entendre: la serrure avail cédé. 

— Signez! cria Smith. Le canon froid du 
revolver se pressa sur la tempe du vicillard. 
Il signa son nom et tomba en avant évanout. 
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; GRAND ROMAN DRAMATIQUE INEDIT, par ALBERT PAJOL. | mais il 
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C'est l'histoire poignante et accidentée d'un enfant qu'un tragique événement laisse seul au monde, le privant d'un: immense fortune qui lui est ravie et qu'il | l Mai: 

| s'agit poir lui de reconquérir au cours d'une lutte terrible de plus faible à plus Fort. i hamme 

| es innombrables épisodes de ce roman vécu et pittoresque ne manqueront pas d'intéresser puissamment le lecteur. dl ok 
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GRAND ROMAN D'AVENTURES INÉDIT 
ser DANIEL HERVEY 


XIX 
{Suite:) 


Le surlendemain matin, Harley, rénséigné par des reconnaissances 
adroitement failes pendant la nul, annonça : 

— L'ennemi, en trois bandes, est campè au sud, à l'ouest f! à 
l'est, dans la forét. Le nord est borné par la riviére, impossible à 
lraverser sans embarcations. Le groupe à l'ouest est de beaucoup 
le plus fort, čl c'est celui qui comprend les Européens.:. A l'est, 
ls camp est plein de blessés et offrirait peu de résistance à forcer... 

Comme il se laisail, le docteur Pilache suggéra : i 

— C'est sans doule de ce côté que nous nous dirigerons? 

Harley sourit, : 5 ; 

._ — Que nous feindrons de nous diriger, mais en réalilé, nous 
fondrons sur le-groupe principal. 

Durlot, Jeddy, Collin et Audet ane ener 

— Evidemment, c'est ceux-là qu'il faut écraser! 

— D'aulant plus, continua Marley, qu'il est peu probable que le 
camp de Fest vienne à leur secours. 

— Et celui du sud? ; x i 

— Tl est peu nombreux, et si nous parvenons à jeter le désordre 
dans l'armée principale, il est probable que ces gens se rctireront, 

Durlot acquiescait, 

— Le tout est de bien persuader au camp central que c'est à 
leurs camarades que nous en voulons. 

Harley désigna l'horizon, | 

— Avant que le soleil soit levé, une parlie des nôlres gagnera 
ces rochers là-bas et sy cachera ; puis, au jour, nous filerons droit 
sur la forêt au nord-est... La, dès que nous serons sous le couvert 
des arbres, nous obliquerons el ferons noire jonction... Ensuite, 


nous avancerons sur le. camp anglais aussi vile que nous pour- 
rons... 

Jeddy, qui avail été en reconnaissance la nuit précédente, hocha 
la lėle: ~ 


— C'est trés bien combiné, capilaine, mais jé souhaite pour nous 
qué la rencontre avec l'ennemi se fasse avant le défilé dé roches que 
nous sommes obliges de traverser pour les rejoindre, sans quoi, ce 
sera dur de nous baltre ti... entre deux murs, pour ainsi dire. 

Viclor. s'écria joyeusement : i 

— ‘Eh bien, tant mieox, personne ne pourra reculer !... 

Jéddy sourit - 
| — Ah: cela, c'est vrai! On refoulera les autres où l'on tom- 
berat.. 
ai — Alors, demanda Durlot, nous ne bougeons encore pas aujour- 

wiii À s : 

— Non, répondit Valleneais. Mais demain, que lous les com: 
ballants soient prèts à partir avant le jour. 

Durant l'agrés-nridi, Harley sapprocha de Victor Collin qui aigui- 
nil soigneusement son coutelas, fortement ébréché, 

— Piètre arme, mon pauvre garçon, ; 

— Victor sc reeria : 

— Excellente, capitaine t.. Oh! soyez tranquillé, elle fera encore 
lomber des [ites t.. 

— Une soudaine idée lraversa l'esprit de Vallençais. T tira de 
sa poilrine le poignard dans le manche duquel éfait incrustée la 
Pierre de Linc.. : | 

— Tiens, dil-il, prends celle arme, elle peut le ‘rendre ecrvice, 
la lame est dune solidité à toule épreuve. = 

Victor né connaissait point la légende allachée à ce poignard, 
mais il eul néanmoins une surprise el une émolion. 

— Le coutean de M" Sol?... Oh! non, non, capilaine, il ne faut 
pas vous en séparer!... Cela lui aurait fait.de la peine, vous savez! 

Mais Walleneais insista du lon bref et despotique auquel le jeune 
homme ne savii pas résisler fe 
Prends, je te dis! Et sache l'en servir à propos... Tu me Ie 
rendras plus lard, si nous sommes encore en vie... 

Collin glissa lentement le poignard dans sa ctinture, 

— Il faut bien vous obéir, capitaine, murmura-l-il. Mais, je vous 
assure que ce prélla) ca ne me fail pas plaisir ta. sr 


m 


XX 


SUPREME COMBAT, — LA MORT OÙ LA VICTOIRE 


Tout s'était accompli selon les prescriptions d'Harley Vallençuis, 
La troupe vaillante, alerte, de bonne mine et bien armée, avail 
traversé repidemient la plaine dénudée par l'incendie, et elle s'était 
enfoncée sous bois dans la direction-de l'est, Ensuite, elle avail 
brusquement fait yolle-face et s'avançait aussi vile qu'il était pos: 
sible vers le posle principal de l'armée ennemic. ae 

— Voici le défilé dangereux! annonça Jeddy. } 

-Ui mur de roches s'était soudain élevé sous bois, au milien 
duquel était unè percée naturelle, une sorte dé long couloir d'inégale 
largeur, mais où rarement deux hommes pouvaient passer de front. 

— Une vraie souriciere! remarqua Durlot. 

Harley hésila un instant, puis fit un geste. i 

— Au pas gymnastique!.., Et le moins de bruit possible... La 
carabine préte.., Au bout du chemin, il y a peul-ëtre une surprise: 

_ Silencieux, agiles el souples, car ils. sentaient la mort autour 
d'eux, noirs ct Européens s'élancèrent intrépidement dans le couloir 
dangereux... 

Ils apércevaient déjà la sortie, Fespace libre... Ils commencaient 
à respirer... Après tout, lennemi n'avait probablement point éventé 
leur- marche et He sorliraient sans combat du perlide passage. 

Mais, comme ils parvenaient au but, une clameur effroyable empti 
l'air ; poussant leur sauvage cri de guerre, deux cents Magsais slan- 


. caient, brandissant leurs sagaies meurtrières. 


Deux Ouraniens et un Somali tombèrent sans avoir pu faire due 
de leurs armes: a | 

Cependant, Durlot s'était précipité, 

— Déployez-vous en éventail! hurla-t-il, 
répété par Darao. 
Les noirs grimpérent sur les roches el commencèrent leur tir, 

Leur riposle si promple arrèla l'élan des Massais qui reculérent 

— À la charge! cria Harley, foncant en avant en tirant les sit 
coups deses deux revolvers at semant la mort sur son passage. 

urant un instant, ils purent croire l'ennemi en Tuite et en profile 
rent pour se rassembler ct achever de sortir du défilé, On avail 
quatre morts, mais par bonheur aucun blessé, car il aurait faily 
abandonner ceux-ci. ; ' 

Cependant, ils-ne tardèrent pas 4 apercevoir une troupe scrréce 
qui se portail vivement à leur rencontre. ; 

— Estaladons les rochers! commanda Harley. Dé la-haul, nous 
les dominerons. ; i i 

En quelques minutes, tous élaient rendus au sommet, chacun 
s'abritant le mieux possible, tout en conservant la faculté de tirer sur 
les assailants, f ; + 

Capitaine, il y a des Blanes & leur tète ! s'écria Victor Collin. 

Harley eut un soupir de satisfaction, : 

— Enfin, on va pouvoir se mesurer avec ceux-là |... 

Une volée de flèches lomba autour d'eux avec un sfflement aist 
mais sans alicindre personne, 

Puis, lout à coup, une masse de noirs surgil du bois ct prit Ja 
course, pos escalader à son tour les roches. 

Une fusillade nourrie répondit à cette téméraire enlreprise, con- 
chant bon nombre d'hommes; mais -cela n'arrétail pas Vélan des 
autres qui semblaient se multiplier à mesure que lon en (nail. 
con échangea un coup d'œil avec Harley près de qui il sr 
enoit. : 

— On aura du mal, capitaine ti. 

Au méme inslanl, Garing sterin dune voix ¢loulfée . 

— Le vould! Tenez, M. Calwers L.. 

EL il lira précipilamment sur l'agent anglais. Mais le coup ne 
Yalleignit point ct Phomme disparut aussitôt derrière un rocher, ` 

— A tor! eria Harley avec angoisse. 

Collin bondit en arrière. Un colossal nègre venait de surgir devas 
lui, la hachetle levée. Son bras retomba dans le vide, grâce au geste 
prompt du jeune-marin, et celui-ci, levant son poignard, le plonsen 
jusqu'à la garde, dans la poitrine de Fhomme qui géimit, grita des 
dents el-sallaissa. ` | 

— Fameuse, l'arme de mamselle Camille! 

Au même inslant, le choc d'une mässué sur son crâne le renver- 
sait : deux nègres Vassaillaient. Heureusement, Harley veillait. Tan- 
dis que le Mazsai qui avait porté le coup se redressait et que l'autre 
levait sa hachellé pour achever Collin: Harley enfoneail son coutelas. 
dans le ventre du premier et, tenant son revolver dé la main gauche, 
lirait à bout portant dans l'oreille du, second, 
~ En un instant, il fut couvert du sang de ses- deux victimes qu'il 
repoussa comme elles allaient tomber sur lui Encore vivant, le 
Massat éventré essayail vainement de fare usage de son couteau ; sa 
main trop fable -retomba. 

Collin se relevait. ; 

_ = Par bonheur, je suis Breton, j'ai la tête dure! ditil en edu 
riant; encore étourdi. 

iti cane redressé, jetait un vif coup d'œil autour et au-dessous 
dle lui. 

La bataille était acharnée, Et, bien qu'il ne parût pas que Ia 
courageuse pelle troupe eft le dessous, la multitude des ennemis 
faisait craindre la défaile, 

Coup sur coup, précipilamment, Vallencais vidait sa carabine a 


son ordre immédiatement 


Ca 


répétition, ne manquant jamais son hut et faisant dégringoicr les 
asssillants les plus audacieux. re 

Les Somalis avaient peu à peu regagné les roches les plus haules 
et s'y lenaient comme dans une foricrsese, abattant tout cé qui 
essayait de leg joindre. 


us disséminés, mais enragés de carnage, les Ouraniens come 


baltsient le plus souvent corps à corps, et si nombre des leurs 
demeuraient étendus dans les creux, c'élait par grappes de cadavres 
sanglants qu'apparaissaicnt les Massais tués par eux, i 

urlot passa soudain en coup de vent devant Vallencais occupé 
à recharger sa carabine. | 
— Alerte, commandant! eria-t-il, d'une voix allérée. Ga va mal 


icit... me CE 

Harley bondit à sa suite, accompagné de Collin ct de Garina, 
pôle comme un mort, et qui 1 °anmoins tirait de son mieux, jouant 
passablement son rôle dans celle tragédie dont il était la cause et 

ont il serait peut-êlre la victime. L ' 

C'était, dans un creux, comme une boule humaine où, confondus, 

-s'escrimaient el se déballaient noirs et blancs. _ 
- Défendant le corps de Bill Kearney blessé grièvement, Jeddy ct 
Pierre Audet luttaient en héros contre dix nègres !... | 

L'arrivée de leurs amis les sauva au moment ob ils allaient 
sucecmber, ia 

— Ah! les chiens! hurla Durlot, en fracassant le cräne d'un 
Massai d'un coup de revolver. os | 

Mais, au même instant, il se renversa, la poitrine trouée dune 
lèche venue d'on ne sut où. 

Ealbutia : 

— Ah! je suis touché !... 

Et de ses lèvres jaillit un flot de sang. 3 

Ses compagnons l'avaient vu tomber, mais ne pouvaient venir 
à son secours, achevant de mettre en déroule la bande qui cernait 
naguère Jeddy et Bill. ; 

Puis, au moment où ils allaient pouvoir reprendre haleine, l'on vil 
surgir la haute silhouctle maigre de l'Anglais Smith qui, un sourire 
de triomphe aux lèvres, épaula sa carabine et visa Harley Val- 
lençais qui lui tournait le dos, penché, tirant lui-méme sur des enne 
mis qui menacaicnt Barao. | 2 = ae" | 

Trop eloigne; sa carabine vide, Collin poussa un inulile cri 
espéré. 


L) 


— Couchez-vous, capitaine ! 5 
Le coup était parti, famme el fumée jaillissant du canon. 
Avec un cri sourd, Garino se jela cn avanl, couvrant Harley de 


eon sipa: 3 

— Ah! gémit-il en lombant. 

Rapide comme l'éclair, Harley s'élait relourné, avail aperçu PAn- 
_glais encore perché sur son rocher, et presque sans viser, envoya sa 


M. Smith leva les deux bras, chancela el tomba en arrière. + 
Pendant ce temps, Jeddy et Collin, s'élançcant en avant, aballaient 
les deux autres Anglais qui venaient au secours de leur compagnon, 


Ce fut le signal presque immédiat de la déroute chez les Mas- 


sAïs, r 

Comme une nuée de sauterelles, ils s'éparpillérent et s'enfuirent, 
sous les a a répélées qui en renversaient encore sur le 
champ de bataille lilléralement couvert de sang. 


Penché sur Garino, Vallencais, sincérement ému, recueillait les 


dernières paroles du mourant. 

— Ma mère. capilaine... ma vicille mère, à Alexandrie... Sil 
vous plait, vous irez la voir... vous lui donnerez les papiers, les titres 
que jai sur moi... Vous lui direz que... si je n'ai pas toujours agi 


comme je devais. je l'ai bien aimée, elle... — Vous irez, n'est-ce : 


pas, capitaine? — - ; ; 
— Oni, oul, je vous le promels!... Et je vous remercie, mon 
pauvre garçon, C'est pour moi que vous Mourez. ~ 
Le visage du malheureux devenait livide, 
— J'avais trop de regret... d'avoir voulu vous perdre. Ma 
mère! Vous ne l'oublierez pas? 
— Je vous jure que mon... 
en MON pouvoir. | 
La main de Garino serra faiblement celle de Harley, une expres- 
sion de reconnaissance passa dans ses yeux, ses lèvres s'agilerent 
ur un dernier « merci » qu'il n'eut pas la force de prononcer. Une 
égère convulsion lraversa son corps et il se raidit. 
C'était la mort. : . ey = 
Jeddy, sanglant, le visage balafré, apportait sur ses bras le corps 
de Dill Kearney qui venait d'expirer, lui aussi, 
— Pauvre diable, je l'aimais bien! fit le grand garcon avec un 
sanglol te i RS 
Pierre Audet, du haut du rocher où gisait l'Anglais Smith, appela 
Vallencais, _ i 
— Capitaine L.a. Il voudrait vous parler +... 
Harley s'assura que la vie avait quilté Garino et, agite, il gravit 
lestement la roche, : l 
Assis, appuyé à la pierre, effroyablemont påle, l'agent de la mai- 
son Crookes et Blomfield essaya de sourire en apercevant, Vallen- 
çais, Sa respiralion sifflante, l'écume rougeätre qui montait à ses 
éyres disaient la nalure de sa blessure. 
PEA ote avait traversé le poumon, Ses dernières minutes appre- 
C I | = =. i 
_-— Vous Vemportez, monsicur le marquis, dit-il d'une voix à 
pene percepite. Au fond, je n'étais pas votre ennemi... Je faisais 


L'EPATANT : 


et je veillerai sur elle autant qu'il sera. 


- - £ 
mon devoir, je remplissais siriclement ma mission.. il me fault pas 
m'en vouloir. Mainienant, vous éles libre d'aller recueillir l'héritage 
de volre oncle, lord Ariston Carlston Mais, méfiez-vous de volré 
cousin, Charles Trafford... C'est un misérable, capable de kout... Au 
reste, s31 vous voulez jamais le confondre, je vais vous en donner le 
Moyen... 

ll sarria, essouflé, une sucur froide inondant son front. 

— Ne parlez plus, vous vous failes mal,- dit Harley avec dou- 


UT. 

H il m tendit un bidon d'eau, auquel le blessé but avec avidité. 

reprit : j : 

— Vous irez à Londres à l'adresse de ma nièce miss Madge 
Burnlon.. Vous trouverez les indicalions dans mon portefeuille. 
Vous lui remeurez les lellres que j'ai 14... el vous lui direz qu'elle 
vous remelle le coffret qui porte le numéro 478... 

— Mais, si elle n'a pas confiance en moi? objecta Harley. 

— Vous lui direz que c'est moi... Edward Alders, qui lui com- 
mande... C'est mon véritable nom et seuls ceux en qui j'ai confiance 
le savent. Elle obéira... el, vous apprendrez le secret qui vous 
livréra la destinée de votre cousin Charles Trafford... Ne l'épargitez 
pas... C'est lui qui a comploté voire mort... C'est lui qui a chargé la 
maison Crookes el Bloomfield du meurtre que J'avais acceplé de 
perpélrer sur vous... ee | 

es yeux s'élcignaient; des frissons 

— J'ai froid! murmura-t-il. 

EL il s'éleignit subitement, 


passaient sur son épiderme, 


Rimde comme Vedak Marley sdai réourie 


Harley se releva, seg 
tours. 
— Voyons, complons-nous! fil-il avec Ja isle apprehension de 
ncuvelles morts à constaler parmi les siens. 
de son visage séclaira à la vue de Victor Collin qui venait 
LI: a 
— Pas blessé? goestionna-t-il. 
— Mais non, capilaine L.. Seulement, il y a du déchet parmi- les 
nôtres i.. 
— Qui, encore? 
— Garino, vous le savez, — Ça, ce n'est pas une fameuse perte ! 
— Durlot, le pauvre diable. Kearney... Sandon, le malheureux qui 
s'élait si bien liré de ses brilures... il est tombé, le crane en 
bouillie. Et puis, un bon Hers de nos pauvres Somalis et la moilié 
de ces braves bonnes gens du sultan Matobon, Mais le plus enra- 
geant, c'est le docteur !.…. 
Vallencais éut un eri. 
— Pilache est tué?... 
— Non, capilaine!... (ggst-a-dire, on ne sait pas. Nous ne pow 
vons Ie retrouver i.. 
— Qui Fa vu le dernier? s'écria Harley. 
= Moi, capilaine ! répondil Pierre Aude. 
— Il n'étail pas blessé ? : 
— Non, il se ballait comme un enragé.. H était près de moi. 
— À quel endroil? 
— Ici près. Tenez, où vous voyez quatre corps de Massais. 
Wallercais examina les lieux vainement. : INT 
— C'est étrange! Cependant, l'ennemi n'a emmené aucun si 
sconier. 
— Ah! 
celati. 


yeux inlerrogèrent soucieusement les sen- 


# 


certes non! dit Collin, ils détalaicni wep bien pouf 


(A suivre.) Damer Hanvet: - 
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EN TOUTE CHOSE Ik FAUT CONS'DÉRER LA FAIM.. 7 


Le chef des cuisines royales Rata Bonno est fort perplexe. Le roi O Macoco, après avoir pris connaissance du menu, Ayant fait mander son chef, il lui dit: « Comment! ta | 
et ne sait quel plat il servira à son souverain maitre pour en compagnie de son premier aide de camp, se met dans . sais que mon médecin m'a recommandé les viandes blanches 4 
ls prochain repas... une grande colère ; en fait de plat, c'est encoro du nègro et c'est du nègre que tu oses encore ma servir!!! J'en ai »| 

qu'on veut lui servir... assez de broyer du noir, je te donne tes huit jours. » Et, | 


d'en geste noble, il le chassa... 


~ A — A; 
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Rata-Bonno faillit pålir d'émotion et songea à chercher Un herboriste perdu en ces parages ne savait de quel Peu après, Rata-Bonno l'aporgut... Sa joie tenait da 


une autre place, cependant qu'il réfléchissait à son triste côté se tourner pour retronver son chemin... délire. Il s'approcha et prenant par le bras le gros per- 
sort... sonnago l'invita sur l'heure à être présenté au souverain da 


pays... Celui-ci fit bien quelque résistance... 


.. avant d'accopter un tel honneur, puis bon gré mal gré se laissa faire... et bientôt Lentrevue eut lieu et fut Alors il prit à part le cuisinier ot lui indique une plante 
empreinte de la plus grande cordialité... le roi en avait l'eau à la bouche. Après cette visite, notre vieil herboriste ns précieuse pour accommoder les plats, et ayant pris une 
ce fit plus aucune illusion sur son compte... il allait être mangé par ces anthropophages sans scrupule!!! poignées d'herbes ressemblant fort au persil il la lui remit... 


NU 
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pe Le soir même, faute de viande (l'étranger devait être servi … le lendemain tous les négrillons étaient morts... La Après s'être aussi habilement tire d'un aussi mauvais pas, 
Je lendemain qui était jour de fête), Rata-Bonno prépara des fameuse herbe était de la ciguë... prestement l'étranger s’éleigna... 
— douces largement accommodées du fameux persil... 
Ob... 


ee 
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Ce malin-là, Te petal Richti- 
de 


kofi s'était levé bonne hu- 
meur, Ses gros yeux verts — en- 
fouis sous la masse épaisse de 
sourcils continucllement froncés 
— montraient À peine cet éclat 
aimsire qui, d'habitude, donnait 
froid dans le dos aux cosaques 
les plus endurcis. 

Du reste; le thermomètre de 
Kichtikoff, — son nez, puisqu'il 
faut l'appeler par son nom, — in- 

iquatt un beau temps sinon fixe, 
du moins complet, 

— Ab! quand ce 


nez large, 


rond, aux superbes narines, ap- 
araiszait au-dessus des colossa- 
es moustaches du général, aussi 
chaud, aussi rouge qu'une cou- 
pole enflammée par les derniers 
Fayons d'un soleil couchant, la 
joie était à l'ordre dn tour. 


La bonne humeur du général 
avait une cause : l'empereur de- 
vail passer le soir son régiment 
en revue, Aussi, l'aide de camp 
Bridisky dit-il à son collérue Eri- 
diskoff : 

— Le moment est venu, par- 
lüns, 


— Parlons, répondit Bridis- 
koff. 
+k 


Bridisky s'approcha et dil, avec 
foul fe respect qu'inspire un 
homme qui peut se passer la fan- 
tuzie d'envoyer ses soldals bat- 
tre la semelle dans les plaines 
de la Sibérie : 

— Mon 
Eridiskoff et moi... 

Il s'arréta, woublé, et Kichtikoff, 
remarquant son trouble, fronça 
Eci gros sourcils chalains, releva 
£a grosse moustache et regarda 
son aide de camp d'un air tor- 
rible. 

— Pas de phrases! Diin mot, 
la chose. Parlez ! 

— Général... =} 

— Mille, tonnerres !... À yous, 


Bridiskoff. Expliquez-vous... pas 
dé phrases... 

— Général... 

— Très bien! Vous voulez 


VOUS marier ? 
— Non. 
— Vous béltre? 


4° 


général, nous venons, 


devint Général 
aS. ei P 
we Maria: 


=-= Oui. 
— Défense sous peine de morl! 


BA quelle heure? Tout de suile? 


Allez. Souvengz-vous que lempe- 
reur doit passer en revue mes 
régiments Ce soir. 


ur ce Kichikoi avala un 
grand verre d'eau-de-vie, 
+ 


ke 

Un quart d'heure après, Bridis- 
kofi revenait, 

= Général... 

— El Bridisky ? 

— Mort, 

— Très bien. Son témoin ? 

— Le colonel Brakosky. 

— Défense, sous peine de 
mort, de servir de témoin, Bra- 
Kosky se battra avec vous. N'ou- 
bliez pas que l'empereur doit pas- 
ser en- revue mes régiments ce 
zor, 

Sur ce, Kichüikolf avala un se- 
cond grand verre. d'eau-de-vie. 

TR 

— Général, dit Brakosky. 

— Et Bridiskoft ? 

— Mort. 

— Parfait. Son témoin? 

— Le capitaine Qulpolr. 

— Défense, sous peine de mort, 
de servir de témoin. Je vous 
casse de volre grade de colonel 
pour que vous puissiez vous bal- 
ire avec le capitaine Qulpolf... 
Allez, ef songez que l'empereur 
doit passer en revue mon régi- 
ment ce soir, ; 

Sur ce, Kichtikolf avala un iroi- 
sitme grand verre d'eau-de-vie. 

righ 

— Général, dil Oulpoff. 

— Compris. Brokosky ? 

— Mort.. 

— Admirable.. Son témoin? 

— Le lieutenant Markeli. 

— Défense de servir dé témoin 
sous peine de mort. Je yous-casse 
de volre grade de capilaine pour 
QUE VOUS puissiez vous patire 
avec le lieutenant Markeli, Filez, 
el rappelez-vous que l'empereur 
doit passer en revue mes régi- 
ments cc soir. ` 
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— Général, dit le lieutenant Di- 
koli, : 

= Et Oulpelf? 

—Aart, 

— Diable!... Son témoin? _ 

— Le lieutenant Nikaropeif, du 
régiment Nikoropolf. 
== Défense dé servir de lémoin 
sous peine de mori... Je vous 
fais... Non, je vous ai déjà fail 
litutenanl.., Vous vous  battrez 
avec Nikaropell, Dépichezyous, 


car l'empereur doit passer cn re- 
vue mes ree... 

La-dessus, Kichlikoff Glendit les 
bras et... 


ak 
— Générale dit le lieutenant DE 
kolf. 
— Et Nikaropeli? 
i 


— Mort. 

— Mille saint Nicolas! Son 
lémoin ? 

— Le capitaine Prilhoff, 


— Défense de servir de témoin 
sous peine de mort, Je- vous 
sais... NOM... sin. Je vous fais ca- 
pilaine pour que vous puissiez 
vous ballre avec lui, Hiler-vous, 
car l'empereur doit passer en re- 
VUS Mes... 

Li-dessus, Kichtikoff lerma les 
Veux. 


wo 

— Général, fil le capitaine Di- 
kof, 

— Oh! oh! et Prilbol? 

— Mort. 

— Nom dune chique !... Son té- 
mom? 

— Le colonel Bilaneff, du régi- 
ment Golonoalf, 

— Défense de servir de témoin 
sous peine de mort. Je vous fais 
colonel pour que vous puissiez 
vous baltre avec lui. Filez, car 


l'empereur doil pass... 


La-dessus, Kichtikoff ronfla. 


| 
an 


ne 


— Général, 
kol. 

— Ah cà! voulez-vous me f.. ! 
Et le colonel Bilaneff? 

— Morl. 3 

— Mille millions de nattes de 
mandarins ! Son témoin? ~ 

— L'empereur. 

— Lemp.. Je vous fais... Pas 


i Hiii [ 
possibile! Je vous... EL mon ré- 
fiment.., Défense... 

L'empereur entra et dit : 

— Défense de permettre de se 
battre-en duel sous peine de mort. 
Colonel Dikoif, je vous fais géné- 
ral pour que vous puissiez vous 
baltre avec Kichtikoff: 

Kichlikolf se leva, titha, se re- 
dressa, décrocha son grand. ói- 
bre el parlit. 


À = : 
— Sire, dit le général Dikofi, 
— Et hichtikoff ? 
— Mort. 


= Bigre!... Son lémoin * 
77 Sa femme, qui nous regar- 
dait d'une fenêtre. 


— Est-elle jeune? 

— Qui. s 

— Jolie? 

— Quyi. 

— Défense de servir de témoin 
sous peine -ide mort. Je te fais 

— Mais, sire c'est une femme ! 

— Pas de réplique! Je te fais... 
présent de la veuve, et tu l'épou- 
SOrae.y, MORE, 
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‘hi Pendant la campagne d'Allemagne, 
“jy ots l'empereur Napoléon, high busch 
H arrivant aves Son cpa d'armés 
fp) devant im? rivière et n'ayant pas 
et cre te de pme ne savait cm 
i3 mnt faire T. traverser, Il allait 

rebrausser chemin... 


Lorsque lea soldats farent revenus 
aves leur chargement d'arbres, loi- 
cler Ät mettre de côté las plas 
grands ct lea plas forta at fit faire 
an ralin avec les amiras. 


à 


Ca que voyant, l'officier At charcher 
thimener an mortier et be at charger 
dunt bomba du plus gros calibre qu'il 
fut possible de trouver, 


= 


Sr 


ala profondeur voulge dans Je lit 
‘i da rivière. L'officior n'eut qu'à racom- 
ie mencèr pour chacon des autres 
En et lorsque teas farent enfoncé à la 
@ pofoodear voulne.. 
che 


at TRE an des arbres qu'elle onfones 


DE CRISTOPHE COLOMB 


I y à quelques temps, un Anglais, préparant 
une slatistique sur les salaires de la maring 
d'autrefois, a retrouvées feuilles d'émarcement 


e LES PILOTIS 


--hersqu'un officier d'artillerie, 
témoin de son ambarras, vint lui 
demander de le laisser faire, lai 
prometiant que, Le soir mima le 
corps d'armbs pourrait passar. 


Puis, apres avoir fait 
un bout lea arbres rise 
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à qui it ordonna d'aller planter 
les nrores dans la riviere, oe qu'ils 
E; mais Ha ge parent les enfoocar 
suitamment payent pasle matérial 
dd mereala: 
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Aussi le soir mimo, ainsi que, 
l'avait promis l'officier, le corps 
d'armée em entier, i ; EVE 
lerio, artillerie, travires facilement 
rate ayant le général à sa 
tebr 


us 


es 


de la Nottite que Crislophe Colomb conduisit à 
la conquête du Nouveau-Monde, 

Les chiffres Qu'il à relevés mocitent dither 
HUE Les simples marins gagnaient de 10 à 
12 francs Par mois, Suivant leur classe, plus a 
nourriture. Les capitaines recevaient 80 francs 
Dar muis, ral 

Christophe Colomb, lilustée amirol, avait-un 
traitement annuel de 4,600 francs. z 

Comme on le voil, la découverte de lAmért- 
que n'a pas coûlé bien cher aux finances espa- 
gnoles. | 


Causerie | 
Jù DOCTEUR 


La fièvre typhoïde. 


Qu a démontré depols plusieurs années que ta 
cresson (la santé du corps) était capable a Jol seul 
dé donner ta Nivre typhotides } 

Généralement le cresson est cultiv en eau sta 
guante ef fumie au moyen de matiéres fécales, pur 
rio, ete; ob C'est justement cause de cela que la 
cresson pousse vile et fort. Mais, hélas! combien de 
part cales pourries de bacilles contient celle eaw 
stagnante! 

Lorsque le cresson est cullivé à cau courante, le 
réudement ést moins élevé, aussi ces créssonnieres 
sont-elles rares. wie 

Comment reconnaître le cresson poussé dans: les 
ruissemux à caux vives de celuipoussé dans une eau 
stagnate, à moins d'aller le cueillir sol-mine * 

Comme mesure de prudence voici ce qu'il convient 
de faire. employer que les feuilles et leurs quences, 
jeter les tiges spongienses ue grandes ELLE 
cinde lean bourbensey. Ensuite laver i grande can 
oo que vous devez employer. Après quol on fera 
tremper ces fouilles 4a 5 minutes dans une eau 
additionnte devinaigre ou d'une poignée de gros 
sel, Le cresson aura molnsbonné mint, c'est-à-dire il 
sera moins craquant; Mais tout danger sera écarté 
elon pourra tout ison aise sayourer un légume qui 
desormais sera bienlaisant, 


QUELQUES CONSEILS A L'ÉGARD DE NCS 
VÊTEMENTS ET DE NOS FOURRURES, 


Lorsqu on quitte un vétement. le premicr 
soin à prendre avant dele fermer, c'est de le 
brosser soigneusement. Si un col dst sale on 
fera dissoudre une pincée de gros sel dans 
un peu d’alevol eton frottera avec une brosse 
pas trés dure. 

Sil-s’agit de fermer un vêtement de laine 
pendant l'été, on le batira avec une baguelic 
flexible. On Venveloppera dans un linge 
propre et ensuite dans un journal. Si c'est 
une fourrure, voici comment on procède cn 
Russie pour leur conservation: 

On mélange du poivre d'Espagne et du 
camphre que l'on fait macérer dans de lal- 
cool à 809, On filtre au bout de 8 jours, puis 
on artroze les fourrures, on entoure vive- 
ment d'un linge très épais et on place le 
vélement dans un carton ou une boîte bicn 
fermée. Bien entendu, tout vêtement ou 
fourrure devront être nertoyés, s'il ya lieu, 
avant d'être fermés, 


Éd dust heh Ah di of fes he sc te fs fc ha he he he ete he fee eh le eh beste oe oe 


ek 
Le lonbre-poste a cle inventé et introduit 
en Angleterre en 1840, par J, Chalmers de 


Dundee. If circule activellement sur toute la 
terre coviron 7,50%-sortes de timbres-poste, 


+ 
xe 
Le long cou de la. girafe n'a pas plus de 
veñébres que celui dine ‘minuscule souris 
ou de importe quel autre matunifèrs, c'est 
à-diré sept 
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LA MAUVAISE EXPLICATION 


Loustale est fort comme om Taro, douz comme on L'autre joar, Lonstale se pr it tranquillement, Loustalo, suivant sa noble habitude, press le pas ot 

mouton et bon comme du : Malheureusement, ils lorequ’an son de voix loi fait dresser l'oreille, il se arrive auprès des deux antagonistes au moment mime 

f un terrible défaut est celui da ne pouvoir assister à retoarné et apergolt deux paneu qui échangesiont où, ayant épuisé tout leur répertoire, ils allaient se 
uns dispute, sans éprouver l'irrésistible besoin de s'inter- des injares et sa gratifaient de moms d'ossaux. précipiter l'on sur l'autre. 
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z Privoyant que les choses vont so gâter, Loustals Loustalo est tenace dans ses idées, il commence pa Puis, d'un magistral coup de chausson appliqué de 
#élanco pour les séparer, mais Les deux dimas ES VE envoyer au premier un coup de poing qui l'envoie ele Main de maitre, il expédie l'autre adversaire Fe quatre 

lent rien savoir pour se lâcher. à alx pas. ’ fara en l'air. 4 3 
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Ceci fait, Loustalo se met en devoir de s'en aller, mais Les agents, entandant des eris effrayants, arrivent au … 28 emménent au poste Loustalo, rouge de honte at 
les deux adversaires que son intervention a récenciliés, ples vite ot aur la plainte des deux blessés. d'indignation. 
se mettent à harler comme des putois. 
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Tntarrogé par le commissaire sur la motif qui lm Sur cetie explication pou ordinaire qa'il donna de nod- 


j Aussi, maintenant, lorsque Loastalo voit des geria qui 
avait fait rower de coups lea deux plaignants, Loustalo veau devant les juges de la Qorrectionnelle, Loastalo se disputeut, i se sauve comme un lapin, = 
araura à co magistrat que cela n'avait été que dans le passa pour on humoriste de mauvais goût, et il fut em- 
Simple but de les empeckor de ge faire du mal. damné à salza francs pour coups of blessgrez. 
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ANECDOTES | 


Haydn. 


Haydn (François-Joseph), compo- 
siteur allemand, auteur de sym- 
phonies remarquables : Les Saisons, 
La Création, etc., d'une inspiration 
inépuisable, avait la grace, le charme 
et la grandeur; il était trés méticu- 
leux: Pour qu'il pit composer, il 
fallait que tout fût soigneusement 
rangé dans sa chambre, que son 
papier et ses plumes fussent placés 
dans un ordre symétrique. I] se 
mettait à l'ouvrage des la pointe 
du jour; alors il revétait une vraie 
tenue de cérémonie : habit de cour, 
épée au côté, tricorne, manchettes 
en dentelle et jabot soigneusement 
plissé. Sans tout cela il eût été inca- 
pable d'écrire une note ou d'avoir 
la moindre inspiration. Haydn 
portait aussi au petit doigt une 
bague magnifique qu'il tournait et 
retournait sans cesse, 

— Sans ma bague, disait-il, je 
n'écrirais rien de propre. 


Mendiante pratique. 


A la suite d'un cancer, le pote 
anglais William Davenant avait perdu 
son nez. 

Hi était très charitable. envers les 
pauvres, et sur son chemin il ren- 
contrait tous les jours une pauvre 
vieille a laquelle il donnait toujours 
une pièce de monnaie : 


La vicille lui disait toujours : 

—, Que Dieu vous bénisse, sir, 
ct préserve votre vue! 

Puis d'autres fois elle variait : 

— Grand merci! que le Seigneur 
vous récompense de votre générosité 
et qu'il vous conserve de bons veux. 

Sir William, étonne à la fin d'en 
tendre Ja vieille répéter si souvent 
le même vœu, lui demanda: 

— Pourquoi prenez-vous donc si 
grand souci de mes yeux? Dieu 
merci, ils sont encore bons. 

— Er j'en rends grâce au ciel, 
répliqua la vicille, car si jamais votre 
vue venait à baisser, n'ayant pas de 
nez, comment feriez-vous tenir vos 
lunettes ? 


| ANECDOTES | 


Bonne excuse. 


DILEMME 


On sait que M. Lépine, notre 
sympathique préfet de police, a 
prétendu imposer aux cochers pari- 
siens un langage choisi et de belles 
manières, Comme on poyrra s'en 
rendre compte, ses ordres ont été 
rigoureusement observés., 


que je vais écoper | |! 


NOS TIROFLANS 


Un cocher, flant au grand trot, 
vient de fréler avec son véhicule 
une vicille demoiselle qui jette des 
cris perçants. 

Le cocher se retourne de son côté 
et lui dil gravement : 

— T'as pas fini de piailler?... 
Ferme ça! Vieux tableau! J'en ai 
écrabouillé, dans mon existence, de 
plus chouettes que toi! 


Piété conjugaleun peu 
tardive. 


Un roi négre, nommé Cocakiki, 
dévora dans un acces de Fureur la 
dodue Chococaoua, son épouse favo- 
yite. 

— Je sors dè la visite; (a va pas do 
tout ! 

— Ten fais une bouillotte; qu'es qu't'ast 
la typhoide T 

— Bien pire... jesais guéri!!! 


Mais bientôt, pris de remords, il 
regrette son acte etsa there femme; 
hélas ! il ne peut la ressusciter, aussi 
il veut lui rendre des hommages 
dignes d'elle. Et voici ce qu'il 
trouva pour honorer Ja mémoire de 
la regrettée défunte : 

I} s'est fait tatouer sur le ventre 
= Et surtout lave-mi mon linge emme Ja touchante inscription suivante : 
dia a Ci-git mon inoubliable Choco- 


— Mon adjudant i' peut compter sur moi Age z 
y ipis mieux que moi pour blanchir, cavoua: Qu'elle repose en paix! s 
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ÉXIGME. = Palais. 

CHARADE. — Palefrenier: 
CASSE-TETE. — Alice, Valère. 
LocogRIPHE. = Dia, Dieu, Dianea. 
MOTS CARRÉS, 


fe CALEMBOUR, — Lie de Redon (iè 
thredon, Pi des Halles l'idéal, leg fas 
Moulins (ailes), lo d'Oran (odorant, 
les z de Caen (les aides decomp). 

2 CALEMDOUR. — C'étaient les Fau- 
nes (lélé phones.) 

Renos. — Le travail fait de bou cœur 
ne fatigue jamais, 

— SS 
Enigme. 

Je suis sourde, disent certains. 
Et pourlant je mai pas d'oreilles. 
Passet-moi Quelques carreaux points. 
Vous me verrez faire merveilles. 
Mais, conseil à bien observer, 
N'oubliez pas de m'éclairer ! 


Charade. 


Mon premier marque, 

Mon second est une fleur angelique. 
Mon troisieme un adjectif possessif. 
Mon ‘quatrième une préposition con- 


Irante. ` 


Mon tout se dresse durant les révolu- 
(tons. 


Casse-tête. . 
Caves ces lelives, (rouves deux prénoms ) 
asadeeelillinnur rs uno x, 
Logogriphe. 
Mes deux premiers pieds na spss es 
; Estee ; pas 
Ajoutez-m'en un: jeréchanife Pestoni 
Ajouter- rren deux : je suis fiche, 
Ajoutez men trois: je vous régale. 
Mots carrés. 


I Argent place. 

2 Endroit où l'on se repose 

3 Enlève les couleurs. 

4 Abrutit l'homme. 

5 Est aimé des propelétaires. 


Calembours. 
— Pourquoi lu est-il une lettre më- 
lancolique t 
— Quel est le comble dela modestie? 
(Solutions dans le prochain numéro.) 
REBUS 


Trouver un proverbe. 


Colon daag le proghala named. } 


UNE GOIFRE PEU COMMODE [= | D ee Le a 
Be Ogee ARTICLES RECLAME DE L'ÉPATANT 


| (Adresser les commandes accompagnées de leur montant en mandat, bon ou timbres- poste 
| à M. OFFENSTADT, directeur, 3. rue de Rocroy, Paris (Xe). 


- Encre srap zistan Jumelle de thégire, painde noir, vio Féchaud à alcool sana meche, simple et 
l'écriture est visible ow de réglage. Prix : 2 fr, 50. pratique, aucun danger Prix : À fr. 65, 
invisible à volonté: 
le fincon, O fr 75 


Caniche mécanique, se remont 
long. 05,14- Prix: 1 fr. 75. 


Ours marchant pas à 
BIE, st remonte, : 
haut o8,70. Ponpés bablilee, bras Poupé Eis 
Prix: 2 fr, 25. articulés, marchant upées habiliées valsaat, 
pasà pas, seremonie, 5€ Fémontent, haut, om,18. 
haut- 0:25 nx: 2 fr, 95; 


Prix sir. 0S 


Le Clgare magiqia, 
Tamen Muonéhant, 
ge lume 


Prix 21 fr, 65 franco, 


Poupée imcassable, 
avec chevelure, bras RAS gott agréable. 
et jambes articulés, Balgneur en celluloid, Prix du cigare 
haul. 05,20. bras et jambes articulés, et de son fume-cigare : 
Priz : 2 ir. 95. haui-o, 1o. Prix: Of; 85 rras: 


Train micaniqoe sur ralls, Une locomotive, un tender, un wagon, un fourgon, 
La jeu de rails formant cercle, Prix : 3 francs, 


Amio course mécanique. 
St réemonte, 
marche 
cn ligne droite 
gü 

. en cercle, 
“Jong, 07,18. 
Pris- 1 ir, 75. 


toutes les plumes 


LE PARFAIT STYLO, 


Flus de compte-gouttes, on emploie 


Demander gratis et France notre catalogue 
complet d' ARTICLES RECLAME. 


Mais, cette fois, ga lula coid Wen cher, 
mentra plig. 


NY 


: RE =} UNE DOUCHE INESPÉRÉE 
LA BIBLIOTHEQUE DE L'EPATANT 
WINN 
Uk | 


POUR LA JEUNESSE ET LA FAMILLE HNN 


LE RO} DES - POLICIERS LES CONTES ILLUSTRÉS y 
DE LA JEUNESSE ROBINSON CRUSOE 


Superbe roman d'aventures Un volume grand format, Un fort volume orné de noma 
orné de ag Hlustrations 320 pages, 260 gravures «en. breuses Mustrations. 
waleur reethe. , 3 fr. So eouleurs | 
Prix Frances wean If. 25 Prix incroyable... 2 ce Prix france. 25.5 L fr, 25 


LE TOUR DU MONDE DE DEUX GAVROCHES PARISIENS 


Un fort volume grand format orné de $5 illus! rations. 
Ce roman pour la jeunesse et la famille qui pendant toute ume année a tenu en haleine Les lecteurs du 
« Petit Ilustvé » est expedié franco pour le prix incroyable de... sus... 2 francs. 


FARCES, ATTRAPES 


Praiiaes” chocolat Pyramide magigag, 


iutérieur RAR RP 
: oi abons 
FRE cle Beato pe i 
la boire ¢ dans l'une ua Serpent La bombe odorante, allumée 
O fr. 50 bonbons véritables, de deux mères, iF sea échappe de petites 
\ dans l'autre Le PE balles q répandent un 
bonbons pimentés. ah ee excellent partum . 
La bolte : 0 fr. 50. Ü fr. 95. Lea deux pièces : Ifrane 


© 


Le crayon récalciirant, 
muai d'une mine 
La bouteille mysteriense d'un cité 


elle se vide SA ae 
parle fond quand on etc one pointe 


a abe: dé cacuichouc Crayon amet, nécrivant pas 
à per Hy sodi de l'auire on l'humecie, le godt est Epla lsponais, feu darti- 
_ d'emplok, 5 ates alors irès amen fice sans danger. 
Prix 70 fr. 40 Priz: 0 ir. 30, Prix $ O fr. 30 Prix: O fr, 30 la doug 


ee 


| UNE REELLE OCCASION | 


So superbes 

| cartes postales illustrées || 

pour Ja jeunesse 
et la famille. 


Franeo.,.. L fr, 25. 


Ppt ce arin 
a 4 eu d'arlifce sans danger 
PACS bemes aa nn ne d'on cet surprenant: : 
feu d'artilice sans danger. — lies à Widces.: i fr. 20 

Les cing pièces : O fr 45. p i i 
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Un canil, manche métal estampé, 
maj et brillant, exira plat, 
2 lames acier af aes 

Longueur fermé 7 5% 
Prix francs : i ir. 20. 


frousse de dame, ó usages, 2 paquets d'aiguilles bonne qualilé 
Pris: Lir. 50 


Adresser les commandes accompagnées de leur montant 
én mandat, bon ou timbres-poste, 
à M. OFFENSTADT direct eur, 3 rue de Rocroy, rt 
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Tous nos prix 


sont franco. 
Le Jovweun. — Vous voyez blen: je seuls ça trails de 
joutr In valse : Le Beau Danube blew! 
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MIROBOLANTE HISTOIRE D’ATHANASE GROVERT, ARTISTE PEINTRE (Suite) 


` TRTE 


Athanase, en effet, était à peine rentré dans sa chambre 

ue l'on frappa, et un vieux monsieur à favoris blancs 
entrait et se présentait : « Je suis le notaire qui vous a 
écrit pour le testament de votre oncle, et qui vous a fa:t 
parvenir le legs le plus rapidement possible... » 


` VI 
GE Joes ents à md VE aR riens 
uelques jours a ven i 
puce, Date Grovert qui rentrait ches lui fut avisé 
qu'un monsieur vêtu de noir était venu le demander, qu'il 
désirait le voir pour une affaire le concernant et que 
d'ailleurs il allait revenir sous pen... 


= fl 


Et il a alors.de la bouche mème du notaire, que son 
oncle, vieil avare et maniaque, avait cousu, dans la dou- 
biure de l'habit puce, toute sa fortune en billets de banque, 
fortune s'élevant à deux cent mille francs... En enten- 
dant cela, Athanase eut une crise de désespoir terrible... 
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... et pique une tète dans un panier deui... Il est . arrive ches le fripier... Mais, hélas! trois fois 
rotiré dela tant bien que mal... conduit au poste où, après hélas! la boutique était fermée et sur un panneau 
ttre nettoyé, il se voit dresser procès-verbal pour excès s'étalait une pancarte sur laquelle on lisait... Fermé 
de vitesse ot enfin... pour cause de mariage !... La tèta d'Athanase lisant 


pancarte valait le voyage !,.. 


Cette fois-ci, il modéra son allure et arriva sans 
encombre chez le marchand d'habits... La il demanda 
son habit puce... D'abord l'homme ne ss rappela point 
mais enfin, én rassemblant ses souvenirs, il parvint à 
trouver que l'habit avait été vendu... 


Sceaux. — Imp. Charaire. 


insistanoss d'Athanase, 
livres yit que l'habit avait été vendu à 


La colère empoigna Athanase et il allait faire un mau- 
vais parti au notaire, quand celui-ci ajouta : « J'espère 
que vous êtes heureux, maintenant en ion de cette 

entille fortune, — Elle est jolie, la fortune ! s'écria 

thanase ; ne vous mequez pas davantage de moi, monsieur, 
sans cela je vous fais dégringoler les escaliers et rapide- 
ment... > 


Et sans entendre d'autres explications, laissant la | 
notaire stupéfait il courut ventre à terre chez le fripier... 
Dans se course affolée il lu. arriva de bousculer pas mal 
de gens jusqu'au moment où. t à toute vitesse 
devant chez un crémier, il glisse... 


Le maiheureux bohème revint chez lui navré complète- 
went... Il conta ses malheurs à ses copains qui paria- 
gèrent largement son désespoir, puis enfin on se couche oa 


souhaitant que la nuit ne fut pas trop longue... 


Vendu ! Décidément le mauvais sort avait été jeté sur 
cot habit... « Mais& qui l'avez-vous vendu?» Sur les” 

i d le fripior on regardant sur ses 
» Hantel.;, ~ + 
(A suivre.) 


Le Gérant : Esie Beuve. 


